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oizmuno'aert de trait:d'union'entre'eux' ' '

Surle terrain pdlitique, tous deux marchent en eens inrer
et.il .n'estps.loigué leteniiis où»ibi se 'prodigueront dè-jolit
nj'rés'Surlftérain religieux, ild'1uié ront 'gure 'plus: d'Il

evid;;:et, ûanlgé quelques taches galliennes, il' faut 'rendre àX I
linere cettu justice qu'èlle n'a jamais confondu' l'iniwaculé

Conception drve:lIncarnation.
his:iüiind 'und'eu injurie la oGzette des Camnpagn'e

ite,'ltntre:sacédurt pour lui prêter nain.fort. Sur ce poiri
ls oit toujours d'accord les.deuï confrères t, naalgré leur

prétettions quiýne sont pas minces, ils ne se croient.jama tro
de deux.' .: ' .

Ils sont néniuon's parfaitement contentâ l'un de l'autre, e
ilspe mireut tour à tour dans leurs oeuvres. Le Jurnal copi
la inter'e, la Mnerve copie la Journal q'uip.arftois se'recopi
luimêmie.,Lei injures à notre adresse résonnent à leurs oreille
eouime une erpèce de roucoulement amoureux qui les séduit c
les.entraîne l'un vers l'autre, en 'dépit des ba'rrières qui cesé
parent. Paire d'amis "

Depuis quelques temps surtout ils s'acharnent à notre GO
zette.'I!slau croient nourante et.c est à qui lui donnera le der

nier coup de pied. Eh 1 mon Dieu, nous ie pouvons pas mou
rir.poir la seule fin de vous thire plaisir,

.aii c'est mourir deux fois que souffrir vos atteintes I
I.ecision, t non I:1 cause, de leur fureur 'rctu'lle. c's

une citai iuua d' a iusb/a:r,' qu,'ils n'oui acesent d'avoir fabri
q**te. :Nuus ne saslvon., 'pourquoi cette citation leur a particuliè
reE:nt, dépin ; et puisque' les idées qui s'y tro1vaient expri

tée.ne leur convenait pas, ils n'avaient glî'ù le 'réfuter. Rici
n'était-pluz ficile pnur des journaux d r leu frce

Il 'onit trouvé plus sinple d'n 1ier l'aut lenticité et la li
nerve a mmac mis en doute l'existence 'd à r:s'aur, don
cl'tte f',nrc savante n'aait j'nui entendu parler. Convioed
d'ignorance, et informée p:ar la G izetle que ce journal était pu
blié a Breslau, o Liuîale de la Siheie, ell a alors demandé l
No. du journal où-nous avions troévé cette citation. C'est un
peu exigeant, et nous serions bien mal venus, no.s croyons, s
nouis 'u~li es'den , à leii ev', onu au «oli d nous in
diiluer les Nos. des journanx dont ils font des extraits.

Qui leur -a dit d'ailleurs que nous avions fait nous-mêmce
cet extrait ? La, Minerve ne pourrait-elle pas publier certaisn
extraits qu'un corespondant européen lui tran.smettrait, snnsqu'l'e put'en indiquer exactement la source? Et devrait-on
l'accuser de fabrication, si elle ne pouvait pas nous indiquer e
No. 'du.jnurnail qui contient l'extrait cité ?

Qu:nd .nous avons rapporté, Ipar exemple, certaines paroles
du Nonce Apostolique, Mgr.- Chigi, nous avous affirmé une
chose vraie. Mais nous parlions sur la foi'd'un correspondant
que nous.ne voudrions pas traîner devant le-publie, mais dont
la Minr ne'nieait pas la véracité si elle savait son nom.

La 'nerue fera donc mieux de.ne pas se montrer plus cu-
riouse ni. plus impertinente qu'il ne convient A une personne de
son age et desa condition. Nous ne lui donierons pas plus d'in.
formations qu'elle n'en a, et r-i elle n'est pats-satisfite, 'c'est
qu e le ma nque de bonne foi et de bonne humeur. Nouasne
voyons pas de quel 'droit elle voudrait mettre le nez dans nosaffaires et dans nos archives.

" La Minervo

e. l dédacteur du Journal' des Trois-Rivières, exprime
comme suit son opinion sur la conduite insolente de la inlilerve
à notregard. Elle peut maintenant donner le bras, cette
pauvre vieille, au Journal de Québec.

." LaMine ýéclare cn reproduisant un article du Journal

de Qàé&c contre la 'azett de, COpgea que -nous naurons.
e pas d'objection, "àdeiander à 'cète dernière. de: noum donner les
is preuves de l'authentiitéde' l'écrit qu'elle put t usujet

des pontife. de'l';lise qui:àpposaientdlös iionwde quelque
a théoloyieron'in7auadécisionis:et aux þrincipes'de i'glise

e Lanclirprétend, et pou iruoi nepia*sle dire d'e suite lque
la Guzette des 'asnpagnes.a fabriquécetsécrit Le seul fait de

9,M supposer une chose aussi odieuse dé blipart d un confrère nous
t,. démiontre ce quj pett faire la «inerve,, quels moyens elle peut
*s emplnyer,'pourssatisfairesaaine et sa vengeance A la placo
p de la Guzete des Cumpîrg nous n'aurions donné aucune x

plication à cette vieille couiière insultante Nous lui aunons
~t dit tout 'simplemient.uiu'elle stait grossière. Muis la Guzette a
e bien voulu lui donner..quelques cxplietons qui. auraient dû
e lui donner satisfaction, s'il n'y ,viit pas déosein arrêté chezelle
s de vouloir détruire laGazetc C gnes."

.ncouragements..fà lagricultiir chel lés chi iol st
'chez les Français-. . .

En Chine, les citoyens sont -les enfants du roi, sans; autres
-inégalités que celles; qu'établissent le mérite et les talents. C0e
peuplc, vieux comme le;'nonde, ,sait'que les hommes naissent
tous égaux, tous frères, tous nobles, coiine' is retournent tous i

t ers leur origine primitive, la terre...... la tombe.... le né,

Leur langue n'a pas de termes pour exprimer la prétendue
Sdistinction de la issance.'.

Ces 'honies primitifs et droits' n'ont jamais pu soupçonner
unn.inégalité d'origine entre eux.

Notre' peuple ! qu'il aura W ouffrii unJour, quand il aura
t subi ia grand complot l'invasion d2 acivilisutionEuropéenne /
e C'est dans l'agriculture. surtout: que ce peuple. nombreux

comme une fourmiliôre,. est remarquable ; quant à la guerre,:
il la considère comme un acte de folle barbarie. .

En Chine, l'agriculture est honorée, protégée, pratiquéepar
i les empereurs, par les magistrats, qui . sont la plupart des fils
- de simples laboureurs élevés, suivant l'usage constant, par leur

seul mérite, aux premières dignités de l'empire.;. enfin .par
toute la nation, qui a le bons -ens d'honorer l'art le plus utile,
celui qui nourrit.les hommes ot faitlau principale puissance des
nations. -

Chaque année, le quinzième. jour de-la lune de mars, c'est
a-dire vers les premiers jours de mars, l'empereur procède en
per.4onne à la fête dite l'ouverture des terres.1,7

Il se transporte sur le champ 'destiné à 'la cérémonie avec
une très.grande pompe,' accompagné des princes de la famille
impériale, des présidents-des tribunaux et de wmndarns.
Deux' côtés du cliampsont bordés par les officiers et les gardes
de l'empereur ; le troisième est réservé à tous les labourci a
de la province,-qui accournt-pour voir'leur'art horioré et.pra-
tiqué par le chef de l'empire ; les, mandarins occupent le qua-
trième.

L'empereur entre seul dans le chanmp,'se prosterne, et frappo
n-euf fois la'terre avec son front pour adorer le'ien.(Dieu) ;
il prononce' à haute voix une prière, puis 'do lui dîmène uno
éharrue attelée d'une paire de ý boeufs magnifiquem~nt ornés.
Le prince. quitte'alors ses habits impériaux, sa'isit-les manches:
de la'charrue, et"ouvreýplusieurs sillons ;puis.il remet:Ia oha-..
rue aux principaux mandarins, qui labourent successivement
et se piquent. de dextérité.' ' '

La cérémonie se :ter'nine par 'un distribâtion d'argent et
[d'étoffes aux laboureurs' qui" son présents et 'dont les plus ha
biles continuent le labourage en présence:de l'empereur.

Le mêmojour/ la cérémonie se pratique dans tout l'empirq


